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Dans les évocations qui suivent, en guise de présentation, malgré tout ce que je peux raconter, qui a développé en 
moi une grande souffrance et une profonde incompréhension, je ne me situe nullement, à aucun moment, comme une 
victime innocente du sort.  Je sais trop bien que, outre de tenir compte des dettes karmiques qu’il doit épuiser, chaque être 
en instance d’incarnation s’élabore un plan de vie qui détermine les expériences de cette phase d’existence particulière 
conformément à la transmutation planétaire et aux objectifs évolutifs qu’il compte atteindre.  Car, au fil des ans, j’ai appris 
à m’aimer, à me pardonner et à bénir tous les êtres, sans exception, même à leur exprimer ma gratitude pour la 
contribution positive ou négative qu’ils ont apportée dans ma vie.  J’ai appris que le véritable amour, impersonnel et 
inconditionnel, doit s’exercer dans le silence et le secret, sans attente ni jugement, dans le plus grand respect, pour englober 
jusqu’aux ennemis.  Car les ennemis apparents de son destin terrestre doivent toujours provenir, à un autre niveau, du 
rang de ses meilleurs amis ou du réseau de ses plus grandes affinités, sans quoi il serait difficile de rétablir promptement 
son harmonie intérieure et de maintenir l’équilibre universel au terme de chaque vie.  L’inimitié, comme toute tare 
apparente, ne représente jamais qu’un aspect sombre d’un rôle fonctionnel dans un destin mutuel codé et établi pour 
atteindre une finalité évolutive bien précise.     

En outre, si j’y parle autant de moi, c’est d’une part parce que c’est la seule expérience que je connais bien.  
D’autre part, c’est aussi parce que je sais que nombre d’autres êtres se retrouveront dans mon propos, puisque ma vie n’a 
rien d’unique, et qu’ils accepteront enfin de s’attribuer en toute fierté le titre de Maître de Lumière ou d’Artisan de 
Lumière, en déguisement temporaire, de par leur choix de s’être incarnés sur la Terre, dans les temps présents.  Les plus 
malheureux et démotivés pourront peut-être y trouver une inspiration, comprenant que, quoi qu’ils aient pu vivre, leur 
âme ne peut être souillée, d’où ils gardent éternellement leur dignité d’Enfant de Dieu. Ainsi, ils commenceront peut-être à 
s’assumer en mettant en œuvre le contrat qu’ils ont passé devant la Hiérarchie spirituelle avant d’y descendre.  Depuis le 
milieu d’octobre 2008, l’heure est venue où les Ouvriers de Lumière peuvent prendre leur place à l’avant-scène du monde.   
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En raison du deuxième conflit mondial, je suis né l e 22 août 1943 dans la paroisse Saint-Antoine de 
Longueuil, au Québec.  Mes parents, originaires de l’Estrie, s’étaient rapprochés de Montréal, à l’épo que 

encore métropole du Canada, pour supporter l’effort  de guerre.  À partir de l’âge de deux ans, 
j’ai passé la plus grande partie de ma vie autour d e Sherbrooke, plus précisément dans le 
canton de Westbury, situé entre Cookshire et East-A ngus, ou à Sherbrooke même.  Il aurait pu 
arriver que je ne naisse jamais, car, pour des rais ons couvertes du secret familial --le résultat 
du couple tumultueux et mal assorti de mes parents- - mon arrivée n’était pas très souhaitée.  
Sans trop préciser, je peux dire que, même après ma  naissance, je l’ai échappé belle, grâce aux 
soins d’une tante maternelle qui a su éveiller la v igilance du curé de la paroisse où je suis né.  
En même temps que je vous raconte ces faits, pour b ien vous faire comprendre d’où je viens, je 
les apprends à la plupart des membres de ma propre famille qui pourront me lire.  En 
grandissant, bien que j’aimasse la Nature et la vie  concrète et que j’assumasse les 
contingences de la vie terrestre, mon attention s’e st surtout portée vers les plans psychiques, 
d’où j’ai développé un grand attrait pour le monde invisible.  Malgré quelques défauts, j’étais un 
enfant timide, silencieux, solitaire, replié sur lu i-même, mais qui restait généreux, serviable, 
compatissant, trop obéissant et coopératif, d’où j’ ai été exploité plus souvent qu’à mon tour.  

En fait, j’ai principalement grandi dans une petite  ferme.  Vers l’âge de sept ans, j’ai été initié à la 
sexualité par un cousin âgé d’environ trente ans, u n être 
démuni intellectuellement que mes parents avaient a ccepté 
d’héberger davantage par pitié que par compassion.  Lui 
aussi, pour une part de sa vie, il est devenu le so uffre-
douleur de mon père et l’exécutant des basses besog nes de 
ma mère.  Lorsque mes parents s’absentaient pour de s 
courses ou des visites, ils nous livraient à sa gar de.  Je n’ai 
jamais reconnu de séquelles majeures de ces expérie nces à 
part le choc de l’odeur infecte de son corps nu, qu ’il ne 
lavait jamais, et le surgissement de curiosités pré maturées.  
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Pour le reste, pour moi, tout ressemblait à un jeu qui se terminait dans une atmosphère humide, plutôt  
malodorante.   

été introduit dans une famille du voisinage aux com portements incestueux.  Outre l’exploration des 
corps entre eux, tous les enfants, même les adolesc ents, pouvaient s’abreuver au sein de leur mère, ap rès 

qu’elle eût allaité un nouveau-né, suite à un accou chement.  Mais ces petits jeux sexuels avec 
le premier petit voisin se sont poursuivis jusqu’à mon adolescence, impliquant, peu à peu, 
presque tous les autres membres de sa famille.  J’a urais bien aimé explorer davantage le corps 
de mes jeunes compagnes de jeu, mais, bien qu’elles  acceptassent volontiers mes invites, 
elles finissaient immanquablement par s’en plaindre  à leurs parents, qui en informaient ma 
mère, qui en informait le curé de la paroisse.   

Tout ce que ma mère apprenait d’apparemment immoral  de la part de qui que ce soit 
aboutissait toujours au presbytère.  Alors, imagine z ce que je prenais lors de mes confessions dominic ales de 
la part d’un guide spirituel qui espérait faire de moi un prêtre.  Il n’en reste pas moins que, dans m on cas, mon 
mode d’éducation sexuelle a probablement engendré, en moi, quelques déviations dont je serais le mauva is 
juge.  Car, moi-même, pendant le pensionnat, j’ai e u quelques 
coups de cœur qui auraient facilement pu se transmu er en 
amitiés particulières, si je n’avais pas eu tant de  scrupules de 
conscience.       

Surtout qu’un bon jour, vers mes treize ans, un 
octogénaire italien, ami de la famille de ma mère, s’est 
présenté à la maison.  Comme mes parents voulaient bien le 
recevoir, ils lui ont servi quelques rasades d’alco ol, ce qui a 
produit ce que l’on peut deviner.  Trop intoxiqué p our 
conduire, il a choisi de coucher à la maison.  Mais  comme 
nous n’avions pas de chambre d’amis, toutes les cha mbres 
d’un aussi petit domicile étant occupées, ils lui o nt offert de 
partager mon lit.   Déjà, j’avais trouvé curieux qu e, après que 
j’eusse fermé la lumière, il sente le besoin d’allu mer une 
torche électrique et de bien la projeter sur moi.  Je me 
rappelle trop bien de son vieux corps presque nu, à  la peau 
toute plissée, que je pouvais apercevoir dans la pé nombre.  
Au cours de la nuit, alors que j’allais sombrer dan s les bras 
de Morphée, voilà que, me croyant probablement endo rmi, il se tourna doucement et m’enlaça de manière à ce 
que ses doigts m’arrivent au niveau du sexe.  Puis,  il commença à jouer des doigts, sans doute pour m’ exciter 
sexuellement.  Au moment où il allait plonger sa ma in dans mon caleçon, je l’ai saisie avec force pour  la 
retourner violemment vers lui.  Quelques minutes pl us tard, sûrement par crainte que je m’en plaigne à  mes 
parents le lendemain, il s’est levé subrepticement et il s’est enfui, avec sa vieille Ford d’un autre temps, pour 
ne plus jamais revenir.   

Mais moi, cet incident a profondément ébranlé ma co nfiance envers les adultes, je dirais même, plus 
largement, envers autrui.  Surtout que, plus tard, au petit séminaire, un prêtre qui assumait notre su rveillance, 
ainsi que quelques confrères, ont tenté de me faire  la cour ou de me séduire par bien des moyens.  Pui s, 
lorsque je suis devenu portier, au Grand Séminaire,  parce que je couchais à proximité de la salle comm une 
des professeurs, j’ai entendu tant d’anecdotes, que  j’estimais véridiques, au sujet de la conduite dév oyée de 
certains ecclésiastiques du diocèse, que j’en ai ét é déstabilisé dans mon évaluation d’autrui, particu lièrement 
dans celle des membres du clergé de la religion chr étienne.   

Dans un autre domaine, Je n’ai commencé à entreteni r des relations saines avec les femmes que vers 
l’âge de vingt et un an.  Pendant au moins huit ans , la phase de l’internat, peu d’entre elles avaient  traversé ma 
vie.  Toutefois, en raison des règles d’étiquette e t du protocole protecteur dont il fallait entourer ses petites 

amies, je suis difficilement parvenu à me dégager d e la notion du sexe faible.  Aussi toute 
femme le moindrement forte ou audacieuse n’obtenait  pas facilement mes faveurs.  Et je 
me chargeais de leur faire payer cher leurs prétent ions à l’égalité.  En raison de ces 
complications, à mon point de vue inutiles, et des différences inhérentes à chaque sexe, 
que j’avais du mal à gérer, j’ai rapidement décidé d’opter pour le célibat permanent.  Et je 
suis conscient que, ce faisant, jusqu’à un certain point, j’ai capitulé devant ce que je 
percevais comme des attentes illicites, des caprice s féminins et des exigences 
injustifiables.   

Les principaux souvenirs que je garde de mon père, un fieffé tire-au-flanc, qui 
n’avait de cesse d’accuser les autres d’être des la mbins et des flemmards, c’est qu’il 

concevait son rôle de père comme un distributeur de  corvées à partir de sa chaise berçante où il s’int oxiquait 
de mauvais tabac, une cigarette après l’autre.  Sin on, il disparaissait pour des mois, présumément pou r aller 
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gagner de l’argent, excursions d’évasion dont il ra pportait toujours très peu ou qu’il cachait pour en  assurer 
une distribution à sa convenance.  Alors, le matin,  il ne se levait que pour réveiller les membres de la famille et 
s’assurer qu’ils se mettaient correctement à l’œuvr e.  Enfant gâté, éternel adolescent, père par appar ente 
nécessité, mari désabusé, comme il ne rêvait que de  plaisirs et de divertissements, il assumait plutôt  mal ses 
responsabilités parentales.  Aussi engrossait-il ma  mère, accouchement après accouchement, pour bien 
l’occuper.  Pour le reste, il essayait toujours de faire des gains faciles en abusant innocemment des gens ou 

en se lançant dans des activités illicites, par exe mple la fabrication 
d’alcool domestique.  Dans sa trentaine, trahi par ma mère auprès des 
autorités ecclésiastiques et, par elles, auprès des  forces policières, par 
vindicte, après une arrestation sommaire, il ne s‘e st plus jamais occupé 
de subvenir aux besoins de la famille, alors que, e n raison de ses 
nombreuses compétences, largement reconnues, il aur ait pu nous faire 
vivre plus qu’à l’aise.  Dans la contrée, il était considéré comme un 
dépanneur polyvalent du fait qu’il détenait des car tes de compétence 
en machinisme, en électricité, en construction, en plomberie, en 
menuiserie, etc.   

Depuis ce jour, comme je veillais plus tard que les  autres, le 
soir, privilège de gars et de nouvel aîné, j’ai sou vent entendu mon père 
menacer, quand ma mère tentait de lui rappeler avec  trop d’insistance 
ses fonctions paternelles : Un bon soir, j’vas prendre la carabine pis 
j’vas tous vous passer, pis après, j’vas m’passer m oé-même!   Alors, ce 
que j’ai connu du stress et ce que j’en ai fait des  cauchemars horribles, 
toujours pris de l’angoisse qu’il se produise un ma lheur pendant la 
nuit!   

Pendant de longues années, ma mère, une sainte femm e, mais 
psychiquement fragile et émotionnellement perturbée , bien que 
toujours trop fidèle et dévouée, a dû prendre la re lève, devant cumuler 
les rôles d’épouse, de mère de famille et de pourvo yeur de la 
maisonnée.  Jour après jour, souvent à pied, elle d evait couvrir des 
kilomètres pour se rendre à la ville, où elle faisa it des ménages, à la 
petite semaine, chez des professionnels bien nantis , en plus d’assumer 

les corvées domestiques.  Cela lui permettait d’éva cuer le trop-plein, car, toute sa vie, elle a racon té à tout le 
monde, sans pudeur, son triste sort et celui de tou s les membres de la famille pour se faire plaindre et récolter 
de meilleures payes et plus d’un peu de support.   

À ce propos, bien qu’elle fût entourée de cinq fill es, qu’elle voulait, de son mieux, traiter comme de s 
petites princesses, ma mère entretenait les stéréot ypes sexuels.  Les filles ne travaillaient que dans  la maison 
alors que les garçons ne travaillaient qu’à l’extér ieur de la maison, sauf s’ils terminaient plus tôt que prévu.  
Légère transgression à la loi de l’équité par l’app lication du deux poids et deux mesures!  Comme elle  se 
croyait bonne couturière, elle confectionnait d’hor ribles petites toilettes aux filles tandis que  moi , le petit 
gars, je devais porter les vêtements usés de mon fr ère aîné ou ceux d’un petit voisin, un peu plus jeu ne que 
moi, mais qui avait grandi plus vite que moi.  Alor s, comme mon père ne fichait à peu près rien et que  les filles 
n’avaient pas à accepter de tâche à l’extérieur de la maison, 
pendant quelques années, j’ai servi, pour ainsi dir e, de valet de 
service ou d’esclave de la famille.  À la maison, o n entendait 
souvent cette maxime : Si y en a un qui lâche l’école, y va 
falloère qu’y s’trouv’ une job pour qu’ça faize une  bouche de 
moins à nourrir.   

Comme mon frère aîné, de quatre ans mon cadet, qui 
n’aimait pas les études, avait quitté définitivemen t la maison à 
l’âge de douze ou treize ans, et que le benjamin de  la famille 
n’était pas encore né, de l’âge de neuf ans à l’âge  de treize ans, 
j’ai dû me charger de la traite des vaches, matin e t soir, avant 
de me rendre à l’école.  En plus, je devais vaquer à d’autres 
tâches comme fendre le bois, le corder, le rentrer brassées par 
brassées l’hiver venu, pelleter la neige autour de la maison, 
participer aux autres travaux de la ferme imposés p ar les 
saisons.  Mais surtout, quelle injustice, je devais  vider le pot de 
chambre malodorant de ces dames -- bien que je n’eu sse pas le droit de m’en servir et que, de jour com me de 
nuit, été comme hiver, je devais me rendre à la béc osse extérieure pour soulager mes petits besoins.   
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Par bonheur, doté d’une bonne mémoire, vif d’esprit  et assez débrouillard, j’ai toujours bien réussi à  
l’école, me classant généralement premier de classe .  Mais ce fait m’a attiré bien des petites vexatio ns de la 
part de mes confrères et consœurs, envieux de mes r éussites, surtout des plus âgés moins doués.  Car n ous 
fréquentions une petite école de rang à degrés mult iples, soit de la première à la septième du primair e, où tous 

les élèves étaient regroupés dans une même salle de  cours.  Mes succès ont aussi 
attiré l’attention du curé de la paroisse qui n’a p as tardé à penser, en jetant sur 
mon son dévolu, augmenter le nombre des membres du clergé local.  Aussi a-t-il 
offert à mes parents de défrayer tous les coûts de ma formation au cours 
classique.   

Beaucoup de gens ont connu un parcours de vie simil aire, dans la Belle 
Province, d’où je n’aurais pas raison de m’en plain dre.  Ce qu’il faut savoir, c’est 
que, de santé chancelante, séquelles de carences fœ tales, bien que je fusse 
rarement vraiment malade, j’avais toujours du mal à  respirer, surtout par les 
grandes chaleurs d’été ou les grands froids d’hiver .  Plus je tentais de m’en 
plaindre à mes parents, lorsque je commençais à suf foquer, plus ils me traitaient 
de fainéant qui se cherchait des excuses pour échap per à ses corvées.   

Il me faut avouer que je n’ai jamais aimé l’aspect laborieux de la vie à la 
ferme, mais, de conscience scrupuleuse, j’étais bea ucoup trop soucieux de mon 
salut éternel pour inventer des histoires.  Vers l’ âge de trente ans, lors d’une visite 
chez le médecin, celui-ci m’a confié, après m’avoir  ausculté, qu’il s’expliquait mal 
une dépression et d’autres déformations de mon thor ax qu’il ne pouvait attribuer 
qu’à de l’incurie ou à de mauvais traitements dans ma prime enfance.  Bien sûr, je 

ne lui ai pas relaté l’histoire de la grande dépres sion de ma mère qui a duré des premiers mois de sa 
grossesse à plusieurs mois après ma naissance.                 

À cause de la haine larvée de mon père, j’ai vécu d e profondes humiliations privées et publiques et il  
s’est fait un plaisir de me vendre au clergé dès qu e j’ai atteint l’âge de treize ans.  Pour tout dire , mon père a 
toujours cru que j’étais le bâtard de son logeur ap rès que ma mère l’eût rejoint à Longueuil, où il av ait accepté 
de travailler pour échapper au front.  Ce n’est qu’ une fois devenu adulte qu’il a dû me reconnaître de s traits 
prononcés de son lignage et qu’il s’est un peu adou ci à mon endroit.  Je n’ai jamais vécu beaucoup de sévices 
physiques de sa part, bien que j’eusse reçu quelque s coups de fouet et un bon coup de poing.  Mais ce que 
j’ai essuyé de violence verbale, de sous-entendus m alicieux, de pressions et de manipulations psychiqu es!  
Très intelligent, mon père déployait un réel génie à le faire!   

Un propos venimeux de sa part, lancé devant un frèr e recruteur, de passage à la maison, résonne 
encore dans ma tête : J’vous l’donne parce que moé j’ai jamâ rien pu en f ére pour l’met’ à ma main.  Quelle 
reconnaissance après tant de services rendus!  Je v ous le jure, en raison de l’indifférence des membre s de la 
famille, presque tous présents au moment de cette t ransaction, et du rictus entendu de mon frère aîné,  qui ne 
m’a jamais porté dans son cœur, à ce moment précis,  je me suis vraiment senti trahi, vendu par ma fami lle 
comme Joseph dans la Bible . J’ai soudainement éprouvé un vide immense se faire  en moi et autour de moi.  
Le monde se serait effondré que je ne me serais pas  senti plus seul et plus mal, complètement atterré par la 
scène qui se déroulait sous mes yeux, une scène com plètement dépourvue d’humanité, d’amour, de 
considération, de respect.     

Le curé, un prêtre séculier, mis au fait de la visi te impromptue de ce membre d’une autre communauté, 
ne tarda pas à rappliquer et à déconseiller forteme nt à mes parents de m’envoyer dans leur institution .  C’est 
ainsi que, après avoir quitté le domicile familial,  j’ai vécu tantôt comme étudiant dans un petit sémi naire, tantôt 
comme hébergé d’un couvent de religieuses et tantôt  comme portier d’un grand séminaire.  Pourtant, mal gré 
mon désir d’opter pour le sacerdoce, je n’ai jamais  suivi de cours de théologie.  Heureusement pour el les, 
sans m’expliquer pourquoi, les autorités religieuse s m’ont invité à quitter la maison où j’ai complété  mes 
études classiques dès la fin du philosophat .  J’en ai ressenti une telle honte et une telle dé ception que c’est la 
première fois que j’avoue avoir été éconduit de cet te maison 
d’enseignement plutôt que de l’avoir quitté de mon propre chef. 
J’aurais pu loger un appel auprès de l’archevêque, mais j’étais 
trop démoli pour m’exécuter.   Alors, j’ai poursuiv i mes études à 
l’Université de Sherbrooke pour compléter un brevet  
d’enseignement, puis j’ai entrepris un baccalauréat  ès arts 
spécialisé, ce qui m’a permis de me lancer dans une  carrière 
d’enseignant qui n’a duré que dix ans.  Plus tard, vers la 
trentaine avancée, j’ai mené des incursions dans le s sciences alternatives, par exemple en phytothérap ie, en 
herboristerie et en thérapie globale (ou holistique ).        

Dans ce contexte, c’est très jeune que je me suis i ntéressé à la vie spirituelle et aux rites religieu x, très 
attiré par l’Histoire sainte et la vie des saints.  Même que je cultivais la grande aspiration de deve nir pape et de 
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mourir en odeur de sainteté.  Avec les années, mon intérêt a englobé les Textes sacrés fondamentaux de s 
autres religions et les enseignements anciens de la  Sagesse orientale.  Depuis l’âge de vingt ans, les  études 
ésotériques et paranormales m’ont toujours fasciné,  occupant une grande portion de mon temps quotidien .  À 
vrai dire, on pourrait croire que, depuis ma prime enfance, à mon insu, j’ai tenté de recomposer le gr and 
casse-tête invisible de la Vie divine en plaçant le s pièces les unes après les autres pour en compléte r l’image.  

Si bien que, avec le temps, le monde spirituel a pr is plus de réalité que le monde matériel dans 
lequel je vis, ce qui aurait de quoi inquiéter tout  bon psychologue ou tout psychanalyste 
borné. 

Depuis toujours, je me suis senti différent des aut res êtres humains qui vivaient autour 
de moi.  Je préférais jouer seul à me joindre à d’a utres jeunes.  À vrai dire, ce sont des 
compagnons de classe qui m’ont signalé, dès l’école  primaire, ce fait qu’ils me trouvaient 
singulier, mais dans le bon sens du terme.  Ils me disaient diversement plus intériorisé, plus 
cohérent, plus conséquent, plus responsable, plus s age que les autres confrères.  Dans les 
premières années de ma vie, jusque vers l’âge de tr ente-cinq ans, j’ai observé un certain 
mutisme qui me permettait d’observer et d’écouter m es semblables ou d’entrer en relation 
intime avec le milieu naturel.  Plus âgé, j’ai prog ressivement appris à affirmer ma vérité, mais 
par manque d’humour et de tact, j’ai souvent blessé  des gens, par mon franc-parler, un peu 
cru et intransigeant, ce qui m’a attiré de puissant s ennemis et de nombreux rejets.   

Avec le temps, je crois que mon intégrité est deven ue un peu lourde à porter pour des 
gens habitués à croire que certaines vérités ne se disent pas, qu’il faut les diluer, qu’il faut y 
mettre les formes ou qu’il faut attendre le moment opportun pour les dire, un moment qui ne 
vient pas souvent quand on est porté à tout laisser  passer.  De même, très sensuel, je ne me 
privais pas de me lancer dans des expériences dites  socialement interdites ou moralement 
réprouvables, ce qui en a apeuré plusieurs.  Et c’e st ainsi que j’ai appris qu’il existait plus de 
solidarité entre les petits, les faibles, les déchu s, les chenapans, les pauvres et les pervers 

qu’entre les arrivés, les parvenus, les grands, les  forts, les célèbres et les riches.  Et qu’il y ava it plus de 
fraternité, d’entraide et de support entre les être s rejetés, réprouvés, marginalisés qu’entre les gen s bien 
pensants.     

Tout cela, ajouté à certains traits marginaux que j e préfère encore taire, a souvent contribué à 
engendrer un grand vide autour de moi.  Alors, pour  compenser, j’acceptais souvent la présence de 
compagnons parasitaires qui profitaient de mon pres tige et des deniers d’un gars instruit, de belle ap parence, 
de bonnes manières, ce qui m’attirait la considérat ion dans de nombreux milieux.  Probablement que pen dant 
longtemps j’ai été porté à acheter l’amitié présumé e des gens.   

À ce propos, comme on ne m’a jamais dit beau ni lai d, je me suis toujours considéré comme un être de 
la bonne moyenne, donc plutôt ordinaire, ce qui m’a  gardé fier et digne intérieurement, mais généralem ent très 
modeste au niveau extérieur.  À une certaine époque , j’ai aussi compensé cette 
apparence banale par des recherches culturelles, la  pratique du bon parler, la 
bonne tenue vestimentaire, l’application des règles  de bienséance, une quête 
gastronomique, des acquisitions extérieures, l’aspi ration à m’entourer de bonnes 
fréquentations.  Je devais ressembler à un beau par venu, prétentieux, un peu 
arrogant.  Pourtant, jamais je n’ai laissé mon lust re intérieur se ternir. 

Plus le temps passait, plus je suis redevenu moi-mê me et plus j’ai accepté 
de vivre ma réalité de la manière la plus authentiq ue qui soit.  Alors, j’ai appris à 
agir à ma guise et à faire à ma tête, à donner mon avis divergent sur les 
événements, à affirmer mes droits et à assumer mes responsabilités d’être 
conscient, quoi qu’il puisse arriver.  Au point que  j’en suis arrivé à dire, un jour, 
que même si je devais avancer seul pendant toute ma  vie, pour réaliser mon idéal 
et apporter un changement dans le monde, je le fera is sans hésiter avec courage, 
dans la patience, la constance et la persévérance.  Et c’est à peu près à cette 
époque qu’après quelques échecs affectifs, dans mes  relations avec mes 
partenaires, j’ai compris que la vie de couple n’ét ait pas faite pour moi.  J’étais 
tellement épris de ma liberté qu’il me répugnait de  perdre un part de mon 
autonomie et de mon indépendance, de me savoir l’ob jet jetable dans une relation ou de me considérer 
comme la demi-portion ou la douce moitié d’une autr e personne.   

Ici, je dois la vérité à mes parents, comme à mes f rères et à mes sœurs, je n’ai jamais éprouvé de 
grandes difficultés à les fréquenter, mais je les a i toujours trouvés plutôt conformistes, conventionn els, 
prévisibles et médiocres, dans leurs motivations et  leurs aspirations, ce qu’ils m’ont bien rendu en m e 
fréquentant fort peu.  En fait, je ne me suis jamai s reconnu comme l’un d’eux, ce qui ne me dérangeait  pas 
trop, sauf que, en famille, j’étais porté à m’isole r et que j’ai choisi très tôt de m’en écarter.  Enc ore aujourd’hui, 
je me reconnais peu d’affinités avec eux et je croi s que, pour leur part, ils ne me prennent pas trop au sérieux.   
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À une époque, je me consolais de notre attitude mut uelle en répétant souvent que nul ne pouvait être 
prophète en son pays.  Mais, au bout du compte, dev ant mon manque réel d’intérêt pour leur destin pers onnel, 
j’ai réalisé que nous pouvions nous considérer comm e quittes.  Disons plutôt que, un bon jour, j’ai re noncé au 
rôle présumé de conscientisation que je m’étais att ribué auprès d’eux après avoir constaté que, malgré  mes 
efforts, ils en faisaient bien peu pour améliorer l eur sort.  En fait, ils suivaient simplement leur p ropre sentier 

de vie --ce qui relevait de leur droit le plus stri ct.  Mais ces 
divers sentiers s’écartaient du mien.   

En tout cela, pour moi, ce qui reste clair, c’est q ue ma 
réelle différence a toujours surgi du fait que je m e suis 
constamment perçu comme un être évolutif --plutôt q ue 
comme un accident de parcours dans un destin dépour vu de 
sens-- ce qui m’a amené à placer mon idéal de réali sation en 
tête de liste de mes priorités.  Comme j’étais un p eu médium 
de naissance, sans en faire ouvertement usage, j’ai  pu prévenir 
des gens de graves ennuis, mais ils n’ont pas toujo urs su me 
croire et m’écouter.  Vers l’âge de huit ans, suite  à une forte 
fièvre, dans une vision consciente, j’ai pu voir, e n détail, tous 
mes chakras.  Et, depuis le plus longtemps que je m e 
souvienne, lorsque je me couchais le soir, mon écra n mental 
s’ouvrait, d’où je pouvais voyager autour du monde ou 
m’élever dans des mondes d’autres plans de conscien ce.  En 
fait, après mon incarnation, ma vision et mon audit ion subtiles 

ne se sont jamais complètement fermées.  Je me suis  bien gardé de m’en vanter.  Ces facultés m’ont per mis 
de percevoir la vie un peu différemment des autres,  ce qui m’a rapidement amené à négliger les 
considérations qui fondent les ambitions matérialis tes de tout un chacun.  Je ne leur portais vraiment  
attention à ces contingences que dans les moments d e grand vide intérieur ou extérieur, ce qui arrive à tout le 
monde.   

À l’âge de vingt-quatre ans, pour célébrer mon anni versaire, j’ai reçu des amis et des connaissances à  
un dîner bien arrosé.  Ils sont partis tard dans la  nuit, mais l’un deux, plutôt éméché, m’a demandé d e coucher 
chez moi.  J’ai hésité, car, encore très pudique et  habitué à vivre seul, comme je n’avais qu’une peti te chambre 
à deux lits, je ne savais pas si je parviendrais à dormir.  Encore aujourd’hui, problème de célibatair e endurci, 
je dors très mal  quand il y a du monde à la maison , s’il ne s’agit pas d’habitués.  Au cours de la nu it, à mon 
insu, probablement parce que j’étais moi-même pris d’alcool, 
mon hébergé s’est glissé dans mon lit.  Je ne sais pas comment il 
a fait son compte, mais il a réussi à faire glisser  mon slip et il a 
tenté de me sodomiser.  Il n’y est pas parvenu, mai s il m’a fait 
tellement mal que je me suis réveillé, hébété, dans  un puissant cri 
de douleur.   

Voyant le monsieur encore installé dans ma couche e t 
sentant d’où venait le mal, j’ai vite compris ce qu i venait de se 
passer.  Alors, enragé, roulant précipitamment sur moi-même, je 
l’ai repoussé violemment, le faisant choir par terr e.  Le 
lendemain, après la prise du petit déjeuner dans un  parfait 
mutisme, je l’ai mis à la porte, l’avisant que je n e le fréquenterais 
plus jamais et que je ne lui adresserais plus jamai s la parole.  
Quand je suis allé prendre ma douche, j’ai constaté  qu’il s’était 
déjà formé un gros kyste dur à mon anus.  C’est ain si qu’à 
commencé pour moi un long calvaire au chapitre de l a santé. 

En effet, ce kyste qui n’a jamais guéri, a d’abord dégénéré 
en hémorroïdes, puis en fistule anale.  Pendant des  années, 
j’avais tellement de mal à m’asseoir, que je devais  recourir à un 
coussin orthopédique.  Bien que je ne m’en sois jam ais plaint, je 
n’avais pas plus de facilité à marcher, mais j’ai a ppris à si bien 
feindre une bonne démarche que, malgré quelques hés itations et 
quelques grimaces, je n’ai jamais attiré l’attentio n de la plupart 
des gens de mon entourage sur mon état.  J’ai consu lté quelques médecins qui se sont contentés de me 
prescrire une pommade spéciale, m’assurant que tout  finirait par guérir.  Ce ne fut pas le cas : le pr oblème 
s’aggrava jusqu’à ce que j’entre d’urgence à l’hôpi tal pour une intervention chirurgicale.  Tout de su ite après 
l’opération, suite à une hémorragie sévère, j’ai fa illi y passer.  Curieusement, à mon retour à mon lo gement, le 
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Maître m’y attendait.  La mine sérieuse, avare de p aroles, il a passé une longue journée assis sur un canapé, 
près de mon fauteuil, à réciter des mantras et à m’ entourer d’énergie.   

Malgré l’intervention chirurgicale, ma plaie a cica trisé, mais, n’ayant jamais complètement guéri, ell e 
n’a pas tardé à rouvrir.  Cette fois, il s’est form é une nouvelle fistule, bien plus grande, qui a fin i par aboutir à 
environ un pouce de l’anus, sur ma fesse droite.  P endant des années, l’infection a augmenté, jusqu’à ce que 
je sois atteint d’une septicémie grave.  Entre-temp s, j’ai subi une autre intervention, cette fois, un e 
laparotomie,  suite à une occlusion intestinale pro longée.  En dépit de ces douleurs, j’ai tenu bon.  Très pâle, 
pris d’une fièvre constante et de petits tremblemen ts sporadiques, je n’en ai pas moins continué à ass umer 
mes obligations coutumières.  Car, pour avoir consu lté les médecins qui m’ont opéré la deuxième fois, j’ai 
appris que, s’ils intervenaient de nouveau au rectu m, ils pourraient abîmer mon sphincter et devoir me  greffer 
un anus artificiel.  Or, cela, il n’en était pas qu estion!  Alors, je me suis résigné à mon sort, appe lant la grâce 
de Dieu.   

À un moment, la fistule s’est tellement infectée qu ’elle a gangréné mon coccyx qui s’est complètement 
désagrégé.  Puis, après des années de souffrance, p robablement vingt cinq ans, avec l’aide d’une 

homéopathe, la plaie s’est rapidement refermée, com me par magie, et elle a guéri 
complètement.  Maintenant, il ne me reste, comme sé quelle de cette expérience, qu’un 
petit point de douleur au niveau de l’ancienne plai e.  Mais je paie toujours le prix 
d’autres dommages. 

Il y a environ sept ans, une amie que je n’avais pa s vue depuis des années, une 
grande voyante, m’a appelé pour prendre rendez-vous , sous le pieux prétexte de 
s’enquérir de certains points de mon enseignement e t d’harmoniser certains liens 
karmiques fort anciens qui nous liaient.  Lors de s a visite, elle aborda très peu ces deux 
sujets, m’informant plutôt que les Maîtres l’avaien t chargée d’un message à mon 
intention.  Elle me rappela que, depuis quelques an nées, mes Guides spirituels me 

faisaient parvenir des messages, par rapport à mon état de santé précaire, mais que, feignant de ne pa s les 
entendre, je ne tenais pas compte de leurs judicieu x avis.  Alors, ils entendaient me lancer un ultima tum.  
C’est ainsi qu’elle ajouta, d’une assurance et d’un e fermeté redoutables, que si je ne me prenais pas en main 
illico, je m’exposais à mourir dans les deux mois.  Elle conclut que la Hiérarchie invisible restait d ’accord pour 
m’aider, mais que, puisque j’avais laissé mon état se détériorer à ce point, elle ne savait plus trop par où 
commencer, compte tenu de l’avancement actuel de la  science.  Autrement dit, à leur regard, mon état 
physique était devenu alarmant.   

Il est vrai que, depuis quelques semaines, je me se ntais particulièrement faible.  Et effectivement, 
j’avais souvent reçu des recommandations pressantes , surtout en songes, de m’occuper de mon véhicule 
physique, mais je ne croyais pas aussi en danger.  Je n’ai jamais trop su me choisir, surtout pas me f aire 
passer en premier, et j’ai mis bien du temps à acce pter de recevoir.  Pendant des années, j’ai cru dev oir porter 
le fardeau du monde.  Fort heureusement, mon amie e xtra-lucide m’a recommandé de me faire traiter chez  une 
de ses connaissances, un guérisseur empirique.  En ce moment, je le vois régulièrement depuis deux ans  et, 
grâce à ses soins empressés, je remonte lentement l a pente.  Cependant, à cause d’un déficit minéral 
prolongé et d’une mauvaise alimentation, je n’en re ste pas moins affligé de rhumatismes, de crises de goutte, 
de douleurs sciatiques, d’arthrite, tandis que mon système digestif est très endommagé.   

Ainsi, je ressens constamment des brûlements et des  raideurs musculaires, il me reste des ulcères 
d’estomac (conséquence d’une hernie hiatale et de l a prise de médicaments), j’éprouve de fréquentes 
diarrhées, je me sens toujours déshydraté et, assez  souvent, je suis pris de crampes nocturnes très 
douloureuses.  Parfois, à cause de la lenteur de mo n rétablissement, j’incline vers le doute et le 
découragement, mais, comme ma santé s’améliore sans  cesse, je reprends rapidement espoir.  Somme toute , 
je crois que l’indifférence est le meilleur pied de  nez à faire à la maladie, car en l’ignorant, on ne  la nourrit pas.  
Le Maître disait souvent : Lorsque vous êtes malades, évitez de vous apitoyer sur votre sort, continuez à faire 
de votre mieux tout ce que vous feriez, si vous éti ez en parfaite santé, et vous verrez votre maladie disparaître 
d’elle-même.  Je crois sincèrement être en train de me prouver ce tte théorie.                          

Mais, pour poursuivre ma présentation personnelle, je dois m’empresser de revenir sur d’autres 
épisodes importants de mon passé, bien que je limit erai grandement le choix de mes nombreuses 
expériences, qui ont oscillé du plus abracadabrant au plus prévisible et du plus noble au plus vulgair e.   

Par exemple, vers l’âge de vingt-cinq ans, déçu de la religion, j’ai décidé, pour compenser tant 
d’années de sacrifices et de mortifications, de viv re pleinement ma vie et d’en extraire tous les plai sirs 
possibles et imaginables jusqu’à ce blasé, je devie nne en mesure de décider choisir de me retirer 
volontairement et sans regret de cette planète.  Au trement dit, j’avais lucidement conçu que ma vie ab outirait à 
un suicide, s’il m’en restait le courage.  Mais un beau jour, pas très longtemps après la prise de cet te 
résolution, j’ai fait la rencontre d’un Maître spir ituel, un membre de l’Ordre des Anciens mystiques o u des 
Mystiques aînés, dans des circonstances très bizarr es.  Il s’agit d’un Ordre spirituel qui n’a pas de pendant 
visible, sauf peut-être dans la Tradition Maya.   
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Très sceptique, ce n’est qu’après huit ans de renco ntres intempestives et de discussions houleuses 
avec lui que j’ai fini par admettre sa sagesse et p ar abdiquer, pour mettre son enseignement en pratiq ue.  Et 
c’est alors que j’ai commencé à obtenir des résulta ts probants des principes et des techniques qu’il m ’avait 
apprises.  C’est aussi à partit de ce moment que j’ ai compris, peu à peu, que, comme tous les êtres hu mains, 
j’étais investi d’une mission cosmique et d’un serv ice humanitaire, d’où j’en ai fait le but exclusif de ma vie.  
Ma différence ne m’a jamais amené à me considérer c omme une curiosité ni comme une étrangeté, mais 
comme un être béni.  

Très tôt dans ma vie, je me suis senti guidé par un e présence invisible de polarité à prédominance 
féminine, que j’ai longtemps prise pour la Vierge M arie, et j’ai toujours voué à Jésus un amour infini .  En fait, il 
s’agissait souvent de Dourga, une entité mystique q ue je ne connaissais pas à l’époque, mais que mon M aître 
m’a appris à reconnaître par la distance qu’elle ga rde avec ses protégés.  Dans la Tradition hindoue, ne se 
présente-t-elle pas comme la parèdre sombre de Shiv a et comme la Mère divine dans son aspect de Celle qui 
est difficile d’abord ou qui est difficile à conquérir ?   

Par ailleurs, je me suis toujours senti guidé et in spiré par d’autres Esprits tutélaires, notamment pa r 
des Anges gardiens, d’où je me suis rarement senti complètement seul.  Ce qui ne veut pas dire que je n’ai 
pas traversé des phases où j’aurais souhaité avoir le courage de me suicider, si j’avais été moins cro yant.  
Pour tout dire, je me sentais plutôt à part, comme je l’ai précisé plus haut.  J’ai curieusement noté que tous les 

animaux qui ont tenté de m’agresser volontairement,  même s’ils n’y sont jamais parvenus, sont morts da ns la 
semaine même de leur attaque, quand ce n’était pas le jour même.  Bien des gens, qui ont tenté de m’at taquer 
sans raison, ont aussi subi des répercussions peu e nviables.  

Alors, comme j’ai vécu de longues années dans la so litude et la frugalité, ignoré des autres, j’ai 
consacré beaucoup de temps à la méditation et à la lecture d’œuvres spirituelles, ce qui m’a permis 
d’accumuler un immense bagage intellectuel.  Heureu sement, mes connaissances livresques ne m’ont jamai s 
trop desservi puisque j’ai su faire un bon usage de  mon mental en le maintenant à sa place et en le me ttant au 
service de mon but évolutif.  Grâce à la direction de mon Maître, j’ai découvert de nombreuses techniq ues 
spirituelles des plus pertinentes et j’ai eu recour s à des mots de pouvoir puissants qui m’ont permis 
d’accumuler de grandes connaissances et d’accéder à  un certain niveau de savoir intérieur.  Bien qu’il  m’en 
reste plus à apprendre que j’en ai appris, dans le Système cosmique, je crois être devenu un être rela tivement 
conscient.   

Cette sagesse intime que je porte, difficile à expl iquer, me confère une grande force morale, une 
grande sérénité.  Elle m’assure de ne rien craindre  des mondes visible et invisible.  Depuis la transi tion de 
mon Maître visible, même lorsque des problèmes imme nses ont surgi, qui m’ont entraîné dans la confusio n, le 
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chaos ou la maladie, j’ai toujours trouvé le moyen de m’en tirer, parce que j’ai appris à appliquer mo n savoir et 
à m’en remettre, pour le reste, à mon Maître intéri eur personnel.  J’ai appris à décrypter le Langage de l’Esprit 
divin, qui s’exprime en archétypes, des modèles pre miers qui se concrétisent progressivement en symbol es, 
en intuitions, en ressentis ou en faits concrets, c e qui me permet de lire entre les lignes des phénom ènes 
intérieurs et extérieurs.  Surtout, je sais où trou ver la Vérité divine, par la voie intérieure, tout au bout de la 
Voie qui passe par l’intérieur de moi-même.  Et je sais désormais qu’elle aime se refléter diversement  un peu 
partout dans mon environnement par les signes de la  Nature, les extraits des Livres sacrés, les référe nces aux 
contes et aux légendes, les symboles oniriques, aut ant en moi qu’autour de moi.  

Qu’on m’entende bien.  En écrivant ces mots, je ne me considère nullement comme un être supérieur 
ou privilégié, puisque je sais que ces indices ou c es informations, en provenance de la Lumière divine , sont 
fournis à tous les êtres mentalisés, jour après jou r.  Toutefois, il n’y a que ceux qui leur portent a ttention, qui 
savent voir et entendre, qui peuvent en tirer un bé néfice.  Tous peuvent profiter de ces perles de sag esse et 
ces diamants lumineux qui peuvent surgir, comme des  trésors, de la bouche des gens ordinaires qu’ils 
croisent et qui échangent quelques mots avec eux ou  qui surgissent d’un livre, d’une émission de radio  ou de 
télé, d’un enregistrement, pris ou captés comme au hasard.  Mais seul celui qui vit dans la spontanéit é et la 
synchronicité, parce qu’il vit dans l’immédiateté ( l’ici et le maintenant), peut les recueillir, du fa it que, alors, il 
se trouve toujours à la bonne adresse pour les rece voir et les capter.  

Pour abréger, voilà comment, suite à de longues étu des métaphysiques et à des initiations spirituelles  
ponctuelles, je suis devenu un guide spirituel.  Je  l’affirme avec d’autant d’assurance que je sais ne  pas jouer 
de rôle, mais simplement répondre à une requête per sonnelle de mon Maître spirituel, formulée peu avan t son 
départ pour l’Autre Monde, de poursuivre son œuvre à ma manière.  Il m’a dit que, ayant des liens subt ils avec 
Lao-Tseu, un certain pharaon d’Égypte et le bien-ai mé Jean de l’ Évangile , j’étais né comme un Artisan de 
Lumière destiné à vivifier, purifier, guérir les ge ns et à les rapprocher de leur âme.  Il m’a appris que j’avais 

choisi de naître sous de dehors simples et modestes  pour réduire ma lumière 
spirituelle de manière à rester à la portée de tous , surtout des gens d’humble 
extraction.   M’identifiant discrètement comme un a ncien Maître des Symboles voilé, il 
m’a particulièrement chargé de dépoussiérer ceux-ci  et de les adapter à l’époque 
présente.  Il m’a notamment souligné que, dans mes cours, je n’attirerais jamais de 
grands groupes d’étudiants parce que j’étais appelé  à former une élite.  Il m’a surtout 
enjoint d’offrir, au nom de la Source divine, l’amo ur et la promesse de salut aux rejetés 
et aux marginalisés des autres religions sectaires ou des spiritualités orgueilleuses.   

Depuis, je m’investis dans cette tâche sans prétent ion, me disant que je sais ce 
que je sais et que j’ignore ce que j’ignore.  Je m’ acquitte de mon service humanitaire en 
enseignant la métaphysique et en accueillant des ge ns en consultation, en guise de 
suivi auprès des gens qui m’accordent de la crédibi lité.  Je n’impose rien à personne, 
me contentant de leur rappeler les Lois de la Vie.  J’aime me dire : Qui m’aime 
m’accompagne!   Car, dans ce que j’enseigne, je ne m’appuie pas s ur les croyances de 
l’homme ordinaire ni sur les spéculations hypothéti ques et hasardeuses des 
philosophes, mais sur les enseignements des Maîtres  spirituels qui, dans une 
succession disciplique, ont foulé le sol de la plan ète Terre et sur les informations en 

provenance des membres de la Hiérarchie spirituelle  invisible, que je capte par inspiration.  En outre , je peux 
apporter ma direction spirituelle à ceux qui demand ent à intégrer la sagesse supérieure requise pour s ’insérer 
en toute grâce dans la présente phase de l’Ascensio n collective de la Terre et de l’Humanité et du pas sage à 
l’Ère du Verseau.   

À cette fin, je tente de les aider à simplifier et à raffiner leurs techniques personnelles visant l’a tteinte 
de la Maîtrise totale.  J’accepterais même de donne r des conférences à l’étranger dans la mesure où on  
rémunérerait correctement mon déplacement, car, au niveau pécuniaire, je n’ai jamais amassé de fortune .  
Jusqu’à ce jour, l’enseignement métaphysique, mon g agne-pain principal, n’a jamais attiré les foules c omme 
le font les rencontres sportives, les sorties monda ines, les projections cinématographiques ou les act ivités 
artistiques.   C’est pourquoi j’accepterai avec une  reconnaissance infinie toute offrande qui me perme ttra de 
mieux garnir ce site. 

Le Maître Janaka-ananda m’a aidé à comprendre le se ns de la vie.  Un jour, il m’avait suggéré d’écrire  
ma vie étrange et de publier ce récit.  Jamais je n ’ai voulu me soumettre à cette suggestion.  Même ce  que je 
viens d’en raconter n’en représente qu’un petit rés umé.  À dessein, j’ai omis d’évoquer la majorité de s 
nombreuses expériences agréables qui ont ponctué mo n évolution.  En effet, ce sont les gens malheureux  qui 
ont besoin d’aide, pas les gens heureux.   

Quoi qu’il en soit, je peux dire que, maintenant, s i ne je vis pas encore le grand bonheur, je vis dan s 
une grande sérénité, plutôt comblé.  Grâce à mon gu ide, j’ai compris que chacun naissait avec des faib lesses 
apparentes, explicables par les karmas accumulés ou  par des codes établis avant l’incarnation qui deve naient 
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la trame de leur destin.  Le mot karma réfère autan t aux éléments positifs qu’aux éléments négatifs.  Chacun 
doit parvenir à harmoniser ses karmas et à tourner ses faiblesses en forces.   

Jusqu’à récemment, les Ouvriers de Lumière qui, pou r eux-mêmes, n’avaient plus beaucoup d’ombre à 
transmuter en lumière, pouvaient, par compassion, s e charger des fardeaux d’autres êtres en retard évo lutif 
pour les aider à ouvrir leur conscience.  Dans son évolution, nul ne peut dépasser certains Portails c osmiques 
sans aider ses semblables à en atteindre le seuil.  Pour cette raison, les plus avancés d’entre eux on t parfois 
accepté la tâche ingrate de transmuter des problème s empruntés à nombre de vies de leurs semblables, d es 
problèmes forcément en correspondance avec leur deg ré de maîtrise, soit avec les compétences et les fo rces 
qu’ils avaient acquises.   

De toute manière, celui qui voulait aider l’humanit é et la planète à s’accomplir devait accepter de fa ire 
d’abord passer à travers lui, donc de ressentir dan s ses tripes, les difficultés de ceux qu’il voulait  aider et 
vérifier qu’il pouvait parvenir, par sa maîtrise en  la matière, à les régler pour toujours.  Qui aurai t tenté d’aider 
autrui sans cette connaissance intime aurait eu bie n du mal à comprendre ceux qu’il 
voulait aider et à intervenir auprès d’eux avec com préhension et sans porter sur eux de 
jugements de valeur. 

Aujourd’hui, je m’aime comme je suis, je suis récon cilié avec la vie, je vis dans le 
moment présent, je reste en communion avec Dieu, d’ où je peux facilement accorder un 
pardon complet à tous les êtres, y compris à moi-mê me.  J’ai découvert que toutes les 
religions sont d’invention humaine, que nul n’a bes oin de faire partie d’une religion pour 
chercher à vivre dans l’intimité de son Créateur et  que ce n’est pas parce qu’on a 
abandonné une religion qu’on ne peut plus admettre l’existence de Dieu et vivre une vie 
hautement spirituelle.  Nul n’a besoin de se rendre  dans un temple pour louer ou prier l’Être suprême quand il 
est lui-même un temple ambulant.  À la vérité, c’es t facile de comprendre et de pardonner quand on sai t que 
tout provient de soi et que son pire ennemi n’est a utre que soi.  Après tout, rien dans la vie ne vise  à punir, 
tout sert à faire comprendre ce qui convient et ce qui ne convient pas à chacun par rapport au plan de  vie et à 
l’Idéal ultime qu’il poursuit à l’intérieur du Plan  divin.  Dans la vie, tout est question de choix co nscient ou 
inconscient, donc de responsabilité personnelle.  C e n’est pas facile de l’admettre et on n’y parvient  pas en un 
jour, mais on se rendrait un bien mauvais service d e ne pas tout mettre en œuvre pour y parvenir.  Et si on y 
parvient, on se confirme qu’on peut devenir un sage .             
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 Après le départ du Maître, pour un moment, j’ai som bré dans un état d’apathie et de solitude, 
compliqué par des ennuis de santé.  À vrai dire, tr ois fois dans ma vie, pour vérifier mes potentiels,  j’ai 
allégoriquement passé du niveau de la mer à une cim e, toujours plus élevée.  Et je l’ai revécu une qua trième 
fois pour me prouver que, à tire de Fils de Dieu, j e pouvais compter sur ma maîtrise et me créer un un ivers à 
mon image et à ma ressemblance.  Maintenant, je sai s pouvoir en venir à rendre les impossibles possibl es et, 
surtout, que j’aurai toujours tout ce dont j’aurai besoin à tous égards.  
           Mais, avant d’en arriver à cette conclus ion, en solitaire, j’ai souvent ramé dans des eaux troubles et 

tumultueuses.  Un beau jour, un peu avant de dissou dre mon centre et de me 
retrouver au plus mal, j’ai fait la rencontre d’une  dame simplement sublime, d’une 
compréhension étonnante, d’un support absolument gé néreux et inconditionnel, du 
moins jusqu’à ce jour.  Il s’agit de Mme Colette Le maire, fondatrice et co-sociétaire de 
l’ Institut de Yoga de Drummondville.  J’avais déjà repéré ce visage di gne et affable, 
généralement souriant, dès mes premières incursions  à l’ashram du Maître.   

Toutefois, jamais elle n’avait signalé d’intérêt no table ni d’attention 
particulière pour l’étrange personne que je suis.  Comme je n’étais pas porté à 
m’avancer vers le gens, je n’ai pas su m’approcher d’elle pour bien me faire connaître.  
Probablement qu’il en était mieux ainsi, car, à l’é poque, j’étais encore un drôle de 
numéro un peu pédant et arrogant, très sarcastique.   Alors, pour des années, nous 
nous sommes contentés de nous saluer poliment.  En fait, cela a duré jusqu’au jour 
où, après m’avoir acheté quelques plaquettes de tex tes métaphysiques, par 
l’intermédiaire d’une dame de ses connaissances, où  je dispensais des cours, elle a 

commencé à s’intéresser à ce que je faisais.   
       Il faut savoir que, à plusieurs reprises, pa r la même dame, je lui avais fait exprimer mon dési r intense 
de la rencontrer et de mieux la connaître.  Ce n’ét ait pas la formule qu’il fallait employer avec elle , une 
personne qui n’aime pas les gens qui tentent de s’i mposer, qui recourent à des tactiques audacieuses o u qui 
font preuve d’indiscrétion.  Aussi semblait-elle to ut mettre en œuvre pour me bloquer la voie ou retar der les 
échéances.  Il faut dire qu’elle est très circonspe cte et réservée, qu’elle aime prendre le temps de v oir venir, 
préfère choisir d’elle-même ses amis et qu’elle par tage difficilement sa vie intime.   
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N’empêche que, un beau jour, elle me convoqua et me  proposa de dispenser des cours à son centre.  
Ma première rencontre avec ses autres collaborateur s, autour d’un dîner, l’a un peu refroidie, à cause , paraît-il, 
de petits impairs de ma part.  Mais, comme elle est  une personne de grande conscience, elle a su dépas ser 
l’événement et choisir de me donner ma chance, au m oment où tout allait fort mal dans ma vie.  À force  de 
nous côtoyer, nous avons appris à nous connaître, d e sorte que, aujourd’hui, nous sommes devenus de tr ès 
grands amis.  Je ne veux pas me prononcer pour elle , mais, après le Maître, elle représente pour moi l a 
personne la plus significative de ma vie.  À mes ye ux, elle est plus chère que mes parents et ma famil le.  Pas 
étonnant puisque, outre son intuition prodigieuse, elle cumule toutes les qualités humaines, toutes le s vertus 
spirituelles et toutes les lumières de la conscienc e qu’on peut souhaiter d’une amie.  Pour tout dire,  je la 
ressens comme une personne bénie que la Vie a inten tionnellement placée sur ma route mais qu’elle voul ait 
que je respecte et traite avec des égards.  
 Aujourd’hui, en quelque sorte, cette dame est deve nue ma parèdre, c’est-à-dire une auxiliaire de 
polarité inverse à la mienne et ma collaboratrice l a plus importante, comme la plus efficace.  Et je s uis sûr que, 
bien que nous n’ayons pas d’autres liens que l’amit ié et l’idéal, c’est le Maître qui l’a placée sur m a route, 
après avoir réalisé ma désespérance de le savoir pa rti pour toujours.  J’ai beau le rencontrer réguliè rement 
dans son ashram invisible ou dans le mien, le conta ct physique, témoigné par une présence à point nomm é, 
n’y est plus.  Comme son Maître lui faisait, il ne se présente pas quand on l’appelle, mais quand il s ait la chose 
spirituellement pertinente.  Actuellement, j’ai gag né assez en estime de moi-même et en maturité psych ique 
pour fonctionner seul, quand il le faut.  Mais, par  l’appui constant, toujours indéfectible de Colette , celle-ci 
ranime sans cesse ma motivation de poursuivre ma mi ssion et d’offrir le meilleur de moi au monde.  Sur tout, 
elle m’a appris à penser à moi, à m’accorder la pre mière place, à me choyer et à ne pas craindre d’éca rter les 
parasites et les profiteurs. 
 Fort d’une amitié qui dépasse passablement les dix  ans, je n’ai que des mots d’appréciation et de 
gratitude à exprimer à cette grande dame très instr uite, cultivée et policée, toujours rayonnante, si 
accueillante, inspirée par l’amour, un modèle de si mplicité, de dévouement et de détachement, qui met si bien 
en application les préceptes qu’elle a appris de no tre Maître commun.  Je ne sais pas vraiment ce qu’e lle 
pense de moi, car, dans notre relation, ce n’est pa s ma première préoccupation, d’où je ne m’en suis j amais 
enquis.  Mais, pour ma part, je peux résumer l’appr éciation que j’ai d’elle en disant qu’elle est et r estera 
toujours un précieux diamant d’une extrême rareté q ue je tente de traiter au mieux de mes connaissance s et 
de mes moyens.  Je peux également l’assurer qu’elle  peut compter sur moi autant que je peux compter su r 
elle.  Aussi, au lieu de lui offrir des milliards d e remerciements, j’émets régulièrement vers elle me s énergies 
les plus pures et les plus suaves, sachant que je n e pourrais jamais payer de retour tout ce qu’elle a  fait pour 
moi, d’autant plus qu’elle ne le demande pas et n’e n a pas besoin. 
 Au cours de mon mandat cosmique, il y a d’autres p ersonnes qui ont tenu une place primordiale dans 
ma vie, dont certaines qui n’apprécieraient pas que  je les nomme publiquement.  Mais, parmi ceux-là, l a 
plupart m’ont quitté dans des circonstances assez t roubles ou nébuleuses qui frôlaient la trahison ou la 
traîtrise.  Toutefois, je veux notamment mentionner  mon frère cadet,  Richard Duhaime, et son épouse, 
Pierrette Lebeau, qui, avec leurs enfants, m’ont lo ngtemps appuyé au-delà de mes espérances, surtout d ans 
des passes difficiles.  Je veux qu’ils sachent, mal gré une certaine distance que j’ai volontairement e ngendrée, 
pour leur permettre de respirer à l’aise et de mene r leurs expériences à l’abri de mes observations, q ue je les 
aime tous de tout mon être et qu’ils me manquent so uvent.  Je les considère comme des boules d’amour 
ambulantes que j’aime bénir dans la même énergie qu e je leur retourne.   

Une autre personne, un jeune homme du nom de Nil Le mire, originaire de Compton,  m’a assisté dans 
ma tâche de tout son cœur et de tout son être penda nt sept ans.  Il me faudrait des pages pour évoquer  toutes 
les manières dont il m’a appuyé, ce que sa modestie  ne tolérerait pas.  Ce pour quoi je lui voue une é ternelle 
reconnaissance.  Et je tiens à ce qu’il sache combi en j’ai apprécié son énergie christique, révélée, m ieux que 
chez bien d‘autres, par son concours et son accompa gnement sans réserve, sa sempiternelle bonne humeur , 
son espièglerie touchante, sa candeur désarmante, s a compréhension profonde et sa facilité à tout oubl ier et 
pardonner des aspects sombres d’autrui.    

Pour des motifs de nécessité, la Vie l’a écarté de ma route, mais elle l’a promptement remplacé par un  
autre jeune homme d’un aussi grand dévouement, moin s polyvalent, mais plus spécialisé et plus généreux  en 
espèces.  Il s’agit de Mario Belcourt, le fils d’un e dame que j’ai connu à l’ashram du Maître quand il  n’était que 
gamin.  Par le biais de la synchronicité, après le départ de ses parents pour la capitale provinciale,  il m’a 
demandé de partager l’immense maison que j’habitais , seul.  Avare de parole, mais d’intelligence vive,  dénué 
de jugement, mais très déluré, d’une grande conscie nce, discret comme pas un, délicat comme tout, très  
motivé par la cause de l’évolution sous tous ses as pects, il a rapidement transformé cette cohabitatio n en une 
collaboration exceptionnelle à nombre d’égards.  À cause de sa délicatesse, de son tact, de son doigté , de son 
raffinement et de ses nombreux talents, je le consi dère comme une porcelaine fine et immensément préci euse.  
Fort de tempérament, mais tendre de cœur et lumineu x d’âme, il est devenu un allié difficilement rempl açable.  
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 Mes étudiants et mes amis bénéficient de bien des avantages dont ils seraient privés sans son 
concours fidèle, loyal, minutieux, généralement emp ressé.  En tant que natif des 
Gémeaux, paradoxal, mais fier de ce qu’il est, il p eut aller d’un excès à l’autre et fluctuer 
dans ses humeurs, mais au niveau du support à l’Œuv re, là où il a pris un engagement, il 
s’exécute toujours de bonne grâce de façon ponctuel le et impeccable.  Par ses doigts 
magiques et sa force de concentration, il peut inte rvenir puissamment en thérapie.  Je ne 
peux en dire davantage, pour révéler sa grandeur et  souligner tous les services qu’il me 
rend depuis des années, parce que, plutôt modeste, sans attente, il me l’a interdit.  Mais il 
ne peut m’empêcher de lui exprimer publiquement, ma lgré certains petits reproches 
maladroits de ma part, cet hommage de gratitude sin cère et d’estime profonde, avec mes 
sentiments les plus cordiaux.  S’il ne comprenait p as l’amour et les bonnes intentions que 
j’y mets, il aurait plus que raison de me reprocher  d’agir un peu, à son côté, comme un 
grand frère… surprotecteur, et de m’envoyer promene r.  La proximité m’amène parfois à 
oublier que, majeur et vacciné, il n’a pas besoin d e mon patronage, surtout qu’il s’est toujours très bien tiré de 
toutes les situations par lui-même, parfois avec pl us de brio que moi.  

Cette expression publique de gratitude ne serait pa s complète sans la mention d’une autre dame 
lumineuse, Luce Parenteau, qui, depuis des années, se charge de faire mes courses.  Lors de mes phases  
pénibles, en plus de me présenter un support except ionnel, toujours gracieux et inconditionnel, de m’e xprimer 

sa générosité proverbiale et de faire résonner dans  mes parages son rire --si 
caractéristique par son éclat puissant et ses tons aigus, mais contagieux par sa 
jovialité et sa spontanéité-- elle m’a longtemps se rvi de taxi gratuit pour me 
permettre de me rendre à des rendez-vous ou de cont inuer à dispenser mes 
cours à l’extérieur.  Pour le moment, je ne dispose  pas de voiture, car, à cause 
de petits ennuis de santé, j’ai encore du mal à con duire sur une longue distance.  
Malgré qu’elle travaille presque à plein-temps comm e infirmière, elle sait 
toujours aménager son horaire de manière à rester t rès disponible, à me faciliter 
la vie et à favoriser la propagation de mon œuvre, sans compter les énergies 
que je sais que, subtilement, elle émet vers moi po ur m’aider à garder ma vitalité 
et mon rayonnement.  Elle porte bien son prénom, ca r, toujours candide, se 

chargeant d’évoluer de son mieux, elle irradie une lumière magnifique.  À elle aussi, je dois une fièr e 
chandelle, et, dans cette mesure, je la remercie et  la bénis.  Puisse-t-elle recevoir le centuple d’un e implication 
aussi humble et prolongée.                                    
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Hélas, dans le monde contemporain, nombre d’êtres h umains passent à côté de ces bienfaits.  Dans la 

vie actuelle, le commun des mortels est trop pris p ar le stress et les préoccupations de la vie profan e, toujours 
lancé dans les activités trépidantes, pressé de fai re ceci ou cela.  Il est toujours sollicité par le travail, les 
courses, les soins à la famille et aux animaux fami liers, les nécessités domestiques, les jeux vidéos,  les 
émissions de radio ou de télé, quand il n’est pas p ris dans la lutte féroce de la concurrence ou dans les 
arguments stériles de la confrontation.  Il est tou jours en quête d’argent, de plaisir, de jouissance,  de sexe, de 
renommée, de possessions, de domination jusqu’à ce que, épuisé, il ait besoin de prendre des congés et  de 
partir en vacances, ce qui coûte souvent, aussi, de  l’argent.  Alors, il est pris dans le cercle infer nal du dur 
labeur, appelé à survivre à la sueur de ses bras, p uisqu’il ne sait pas comment co-créer à la sueur de  son front 
pour vivre vraiment.  Comment ne pas penser à se pl aindre constamment de son malheureux sort, à s’apit oyer 
sur soi-même, quand on n’arrive pas à joindre les d eux bouts ou qu’on brûle la chandelle par les deux bouts.  
Il faut bien qu’on fasse savoir à quel point on dép lore de vivre dans la pénurie et les limitations et  de ne pas 
parvenir à obtenir tout ce qu’on veut, désire, souh aite. 

Quand on s’épuise à parer à l’essentiel et à comble r ses nécessités, on n’a pas de temps à consacrer à  
ce que d’autres appellent les choses importantes .  On n’a pas de temps pour accumuler des biens 
imputrescibles .  Quand on manque de temps pour pourvoir aux conti ngences pratiques de la vie, on ne pense 
pas à accorder de l’attention aux messages de la vi e, à découvrir la vérité par rapport à son existenc e ou à se 
demander si on vit de la bonne manière.  À moins qu ’il s’agisse d’astuces pour remplir le temps, pour se 
donner l’impression de vivre intensément ou pour se  sentir utile à quelque chose.  En pareil cas, si o n se 
valorise ou se revalorise suffisamment dans l’activ isme, il n’est plus nécessaire de se demander si on  ne tente 
pas une diversion pour éviter de faire face à la vi e telle qu’elle devrait être vécue.  On n’a plus à se casser la 
tête en se rappelant qu’il faudrait peut-être cherc her à comprendre le sens réel de la vie et trouver la raison 
pour laquelle on est né sur cette planète. 

Pour ma part, dans mon enseignement, j’insiste sur le fait que la première Loi cosmique, c’est celle d e 
l’Être.  Or, Dieu est l’Être unique et total.  De c e fait, pour chaque être, ce qui importe avant tout , ce n’est pas 
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de faire, d’avoir, de paraître ou de jouir, mais bi en d’être pleinement ou de vibrer à plein cintre.  Il n’y a pas de 
mal à faire, à avoir, à paraître, à jouir, si cela se produit dans la modération ou le juste milieu.  Toutefois, tout 
cela doit servir de moyen au service de cette fin u nique d’être toujours davantage soi-même, au sens d e vibrer 
à l’unisson de son Soi réel ou de redécouvrir être son Soi réel.  Ensuite, puisque Dieu a créé le mond e dans un 
Grand Jeu amoureux, j’apprends aux gens à redécouvr ir leur Enfant intérieur de manière à retrouver le sens 
de l’humour et du jeu dans la Grande Pièce de Théât re de la Vie au lieu de laisser les choses si souve nt 
tourner à la Comédie, à la Tragédie ou à la Tragi-c omédie.   

Chacun peut y arriver en toute facilité s’il parvie nt à reconnaître simplement que la Vie est la trame  
d’une expérience de pur apprentissage visant à fair e redécouvrir sa Réalité originelle, qui n’a jamais  cessé 
d’être, mais qui a été oubliée dans l’obnubilation engendrée par la descente dans la densité, un monde  de 
dualité.  Dieu a conclu avec chaque être une Allian ce éternelle et il ne l’a jamais rompue, mais il fa udrait 
comprendre ce que l’être humaine et l’Humanité en o nt fait dans leur tentative maladroite de valider l es 
concepts divins à un niveau très ombragé de la Cons cience cosmique.  Et de fil en aiguille, j’amène le s gens à 
repasser toutes les lois principales de la Vie pour  les aider à mieux se servir de l’énergie, en provo quant le 
moins de courts-circuits, jusqu’à se réaliser plein ement par eux-mêmes.  Je partage également avec eux  les 
techniques métaphysiques, les clés spirituelles, le s symboles divins, les codes cosmiques, les mots de  
pouvoir pertinents à leur œuvre de réalisation.   

Dans cette démarche, comme Jésus, le Maître de l’Èr e des Poissons l’a enseigné, l’Amour pur, bien 
compris et appliqué, peut résumer tous les écrits a nciens et peut mener, à lui seul, à l’Illumination suprême.  À 
l’heure présente, le plus grand des secrets initiat iques réside dans le fait suivant : s’initie celui qui sait 
s’établir fermement dans le Cœur Sacré du Créateur suprême ou s’ancrer dans le Cœur du Lotus cosmique,  
situé au centre de la Voie lactée, régie par Melchi or, un nom voilant Melchisédech.  En se centrant su r cette 
réalité, il ne lui reste qu’à laisser son rayonneme nt lumineux, rempli d’amour, croître autour de lui,  en cercles 
concentriques, formés des Particules diamantines de  Vie, jusqu’à atteindre la Totalité divine.  Pour c haque 
être incarné, voilà la meilleure manière d’agrandir  en toute immunité sa sphère d’influence.  Car le P ouvoir, s’il 
doit lui servir, doit aider l’être incarné à s’enge ndrer un univers à son image et à sa ressemblance, à titre de 
co-créateur avec Dieu, non à dominer la Nature ou à  asservir autrui. 

Pour ce qui a trait au reste de l’expérience initia tique, conformément à la loi de la Création, chacun  doit 
formuler ses intentions dans un moule de pensée cla ir, net, précis et vivant, en imaginant ou en visua lisant 
parfaitement, à l’exclusion de toute autre chose, c e qu’il désire engendrer ou manifester.  Alors, il doit affirmer 
cette réalité en s’alignant sur son plus grand bien  et sur celui de tous les êtres.  Car, pour recevoi r, il faut 
savoir demander;  pour découvrir, il faut chercher;   et pour être reçu, il faut frapper à une porte, e t à la bonne.  
D’après la loi de la Causalité (de Cause à Effet ou  d’Action et  Réaction), la prière correspond à l’a cte de co-
création avec Dieu, non à un acte de quémandage ou de supplication.  La prière correspond à la proclam ation 
d’une affirmation, uni intimement à son Soi intime,  sur le ton doux et ferme du commandant qui sait qu e 
l’Énergie cosmique, toujours neutre, lui répondra r igoureusement selon la précision de ses vœux, désir s ou 
souhaits et selon sa foi.  Autrement dit, celui qui  veut exprimer plus de vie n’a qu’à absorber davant age des 
énergies raffinées de la Lumière du Créateur suprêm e, mais en commençant par découvrir comment il peut  y 
parvenir.   

Avec les années, j’ai compris que, avec l’aide de D ieu et l’appui de la Hiérarchie invisible, celui qu i 
s’est engagé dans une démarche spirituelle --par ex emple par la métaphysique pratique-- et qui s’inves tit 
diligemment dans ses études et sa pratique, en évit ant la hâte et le découragement, voit toujours ses efforts 
prodigieusement bénis et se retrouve comblé.  L’asp irant à l’Initiation doit savoir qu’il lui est perm is un peu de 
tout (loi de l’Équilibre ou du Juste Milieu) en se hâtant lentement (loi de l’Ordre et de l’Harmonie),  dans la 
mesure où il n’inverse pas les priorités de la déma rche évolutive.  Mais une fois qu’il a touché la Lu mière 
divine, celle-ci ne le lâche plus qu’il ne se soit parfaitement réalisé en elle.  Alors, il gagne à bi en y penser 
avant de s’engager sur la Voie royale, la Voie droi te et directe de l’Évolution, qui requiert qu’on re garde droit 
devant soi, dans la direction de la Voie royale, ja mais à droite (le sentier des illuminés désincarnés ) ni à 
gauche (le sentier des damnés temporaires du matéri alisme forcené).   

Celui qui s’engage dans la formation métaphysique d oit s’empresser de comprendre qu’il n’est jamais 
seul et qu’il est aimé au-delà de toute mesure.  Pu isque Dieu s’exprime d’abord par l’Énergie d’Amour pur, qui 
engendre la Vie parfaite, il n’existe nulle part de  ciel, de purgatoire, de limbes ou d’enfer et il n’ existe surtout 
pas de damnation éternelle.  Le ciel, le purgatoire , les limbes, l’enfer, ce ne sont pas des lieux, ma is des états 
d’être que n’importe qui peut se créer, consciemmen t et inconsciemment, ici-bas, mais nulle part aille urs.  Car, 
en Dieu, aux niveaux supérieurs, il n’existe ni err eur, ni échec, ni faute, ni péché, il n’existe que des 
expériences partiellement ou complètement réussies.    Au-delà des apparences, il n’existe pas davantag e de 
victimes du sort, de hasard, de chance, de fortune,  de miracle, de prodige, il n’existe que des occasi ons plus 
ou moins bonnes et pertinentes qu’on se crée consci emment ou inconsciemment.  

Chaque être représente une Étincelle divine qui, pa r le truchement d’une âme, habite temporairement 
un corps de matière, son instrument d’expérimentati on, qui lui permet d’ouvrir sans cesse sa conscienc e à sa 



 14 

Réalité divine, telle qu’elle est au-delà des illus ions et des chimères du plan de la dualité et de la  densité, et de 
se préparer à un rôle décuplé de co-créateur avec D ieu, à des niveaux supérieurs de la Conscience cosm ique, 
au terme de sa réalisation.  L’Étincelle divine ou l’Atome spirituel représente l’Essence divine ou le  Dieu 
intérieur qui guide tout être humain, toujours prêt  à l’assister à sa manière.  Mais le Dieu intérieur  contribue à 
la saisie de la Vérité divine telle qu’elle est, no n telle que l’aspirant veut la concevoir ou l’enten dre.  En fait, 
chaque être humain est une Cellule divine qui vibre  à l’intérieur du Cœur et de l’Esprit du Créateur s uprême.  
Quoi qu’il fasse, il s’élève constamment, si imperc eptiblement que cela se produise, dans la Spirale d e 
l’Évolution cosmique.   

Surtout en ce moment, nul ne peut s’opposer sans da nger au cycle évolutif qui a été récemment lancé 
et qui porte le nom d’Ère de l’Ascension collective .  Jamais aucun habitant de cette planète ne retrou vera 
l’existence comme il l’a connue jadis.  La planète change, la planète évolue, la planète ascensionne, et 
l’Humanité doit s’élever avec elle.  De ce fait, ch acun gagne à bien s’informer sur ce qui se peut se tramer à 
son insu, au-delà du réchauffement de la planète et  de l’extinction de certains espèces, car il pourra it avoir 
bientôt des surprises et être pris de court, ce qui  pourrait l’entraîner dans la confusion, la panique , la folie ou 
dans un impossible désir d’annihilation.  Sur la Te rre, personne ne peut maintenir le statu quo et fei ndre 
ignorer l’appel de la trompette du réveil des morts  et des endormis que tous ont entendu, même s’ils v eulent 
le nier.  Car ce son a retenti dans les tréfonds de  la conscience de tous les êtres de la planète.  En  ce moment, 
d’instant en instant, chacun ne peut qu’évoluer ou à régresser, préparant une scission majeure au nive au de 
l’ensemble de l’Humanité.  À l’heure actuelle, par décret divin, tout passe ou tout casse, ce qui amèn era l’un à 
s’initier et l’autre à se perdre dans le chaos et l es limitations, incapable de parer à l’inévitable, s’il s’y prend 
trop tard.   

Dans ces propos, il n’est pas question de jouer au prophète de malheur, d’annoncer une apocalypse, 
mais de placer chacun devant le choix qui se présen te à lui, en tant qu’être libre.  Du reste, l’ Apocalypse du 
Nouveau Testament , qui signifie révélation , n’évoque en rien les tribulations du monde, à la fi n des temps.  
Elle présente plutôt l’histoire de l’évolution prog ressive ou de l’ascension à travers les chakras (le s sept 
sceaux) d’une âme incarnée, plongée dans l’oubli de s profondes ténèbres de la densité, et qui doit red écouvrir 
son lieu d’origine en retrouvant la conscience d’el le-même, en redécouvrant qui elle est.  Et les donn ées y 
sont mélangées comme les cartes d’un jeu qu’on aura it lancé par terre.  Pour le reste, chaque être sub ira 
simplement les conséquences de ses choix à une heur e où le Créateur a  prodigieusement amplifié les 
Énergies cosmiques, ce qui accélère le temps et con tracte l’espace, n’ayant plus rien à apprendre du d rame 
humain tel qu’il s’est vécu au cours des derniers s iècles.  Surtout qu’il a reçu de l’Humanité souffra nte et de la 
Terre, menacée de péril, un vibrant appel auquel il  a décidé de répondre diligemment après de longs si ècles de 
silence volontaire et entendu, en raison de l’incon séquence et de l’incurie de cette espèce évolutive et des ses 
dirigeants orgueilleux.  Dans son amour pour la Ter re, qui requiert d’échapper à tout prix et par tous  les 
moyens aux malversations et aux mauvais traitements  de nombre de membres de l’espèce humaine, soumis à  
l’influence sournoise d’entités extraterrestres tén ébreuses, regroupées dans le Gouvernement noir, il a décidé 
de couper court à une expérience qui, en plus de ne  plus rien lui apprendre, exposait une sainte planè te voilée 
à un péril imminent.    

  Au gré des expériences quotidiennes, chaque être humain renforce le lien de vie qui l’unit à la Sour ce 
divine.  De ce fait, l’appel intérieur à se lancer sur le Sentier évolutif se fait plus puissant et pl us insistant, ce 
qui amène nombre d’âmes à s’éveiller à leur Lumière  éternelle.  Présentement, tout ce qu’un être humai n aime, 
croit, pense, dit, fait, sent et ressent, craint, m ême si cela est faux, devient rapidement sa réalité , pour l’aider à 
former son discernement et sa sagesse.  Plus il s’o bstine à entretenir ces faussetés, plus elles se re nforcent 
dans son vécu.  Pour cette raison, il presse qu’il distingue ce qui est vrai de ce qui est faux, ce qu i est une 
croyance de ce qui est une certitude.   

Et c’est à quoi sert principalement la métaphysique , soit à répondre aux grandes questions 
existentielles qu’il peut se poser en lui proposant  les vérités restaurées qu’ont énoncées les Maîtres  qui l’ont 
précédé.  Car, contrairement à ce que disent les re ligions, nul Maître ne peut sauver un autre être pa r 
procuration, du fait qu’il est doté du libre arbitr e.  Un Maître extérieur ne peut que lui rappeler co mment se 
sauver lui-même, puisqu’il en détient le pouvoir.  N’a-t-il pas été conçu à l’image et à la ressemblan ce de son 
Créateur, une réalité qui n’a jamais changé, mais q u’il a simplement oubliée?  L’adage fondamental de la 
métaphysique enjoint à chaque être humain, ce qui c onfirme son origine divine, son essence sublime et sa 
nature élevée : Connais-toi toi-même, à l’intérieur de toi-même et tu découvriras le Ciel et les Dieux, te 
découvrant leur égal .    

Au fil de mon évolution, j’ai découvert que tout êt re humain détient le droit de vivre dans l’amour, l a 
grâce, la santé, l’abondance, la prospérité, la bea uté, la joie, la douceur, la facilité, le succès, b ref dans la 
plénitude, et de s’accomplir parfaitement.  En un m ot, pour ressembler tout à fait à son Créateur divi n, il doit 
développer en lui tous les attributs divins.  Tôt o u tard, chaque être humain est appelé à réintégrer son état de 
perfection primordiale.  Et cela se produit d’autan t plus rapidement et facilement qu’il ne place pas la charrue 
devant les bœufs, c’est-à-dire, comme nous l’avons dit plus haut, qu’il n’inverse pas les priorités de  la 
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démarche évolutive.  Alors, pourquoi ne se donne-t- il pas les moyens de profiter au maximum de son 
expérience en se simplifiant et en s’agrémentant la  vie quotidienne?  Surtout en ce moment, alors que tant de 
surprises l’attendent, pour le meilleur ou pour le pire, selon ses choix.  Car, à son su ou à son insu , de grands 
changements planent dans l’air.  Tout changement, q ui se trame d’abord dans l’invisible, au niveau cau sal, 
finit par se manifester dans le visible, tel qu’il a été conçu à ce plan, qui est celui de la véritabl e créativité 
mentale et spirituelle.   

À bon entendeur, salut, car, présentement, plus que  jamais, de gré ou de force, tout à Dieu va!  Depui s 
le mois d’octobre 2008, l’effet des dominos japonai s a été enclenché pour éliminer de la Terre tous le s 
paradigmes désuets, stériles, obsolètes, anachroniq ues afin qu’apparaisse le Nouveau Monde, le Paradis  
terrestre.  Et, avec le tournant de l’année 2009, l ’humanité est entrée de plain-pied dans le Paradis terrestre, en 
fait, si ce n’est en conscience.    

Cordialement vôtre, dans l’Amour divin,          
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